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Lechat etlasouris
Cequi est bien avec
"The Hunted", c'estla
présence de William
Friedkin derrièrela
caméra. Grâce àlui,
nousavonsdroit à de
bellesi mages, à une

mise enscène précise et
à uneambiance

prenante.

Ce qui est nettement moins
bien, c'est le scénario, dont on
se demande comment il a pu
attirer William Friedkin,
Benicio Del Toro et Tommy
Lee Jones, quoique pour ce
dernier, onadroit des'enéton-
ner moins.
Pour la enième fois, le FBI,

dont onfinit par se demander
s'il possède une once de
compétence, fait appel à une
personneextérieureauservice
pour élucider un quadruple
crime des plus sordides. Cette
fois, c'est Tommy Lee Jones
qui a droit aux honneurs. Ex−
traqueur desforces spéciales à
laretraite, L.T. Bonhama pour
mission de traquer un de ses
anciens élèves devenufou, sui-
te aux multiples missions des
plus cruelles qu'il a accom-
plies un peu partout dans le
monde, principalement au
Kosovo.
Rapidement, l'actiontourne-

ra aujeu du chat et dela sou-
ris avec un fond de chasse à
l'hommeauxallures d'undocu-
mentaire animalier. Mais très
vite, on sent que les scéna-
ristes ne doivent avoir que
"Rambo" comme culture
cinématographique.
Car, en définitive, "The Hun-

ted" n'est ni plus ni moins
qu'un "Rambo" à la sauce du
21e siècle, gratte−ciel en prime
et clichés àgogos, dontle plus
énorme se situe lors de la
découverte du corps de deux
chasseurs. La femme flic,
chargée de l'enquête, n'hésite
pas à lancer un déconcertant:

"Bouclez tout le périmètre et
passez−moi cela au peignefin!"
Acroire que c'est la première
fois queles gars duFBI seren-
dent sur les lieux d'un crime.
Amateurs de clichés, vous al-
lez vousrégaler!

l'arrestation de son ancien
élève?

Le scénario ira même jus-
qu'àfaire en sorte qu'il décou-
vre, après que les flics aient
passéle secteur au peignefin,
tout ce dont il avait besoin
pour identifier avec précision
l'auteur dudouble crime, trace
de l'arme du crime comprise.
On a beau être dans le genre
film d'action, c'est tout de
mêmeunpeufort.

ce, et d'une rapidité extrême,
puisquele criminel Aaron Hal-
lam(Benicio Del Toro) se fera
arrêter vitefait.

Apartir delà, on croit devi-
ner que William Friedkin va
nous emmener dans d'autres
parages, vers une histoire
moins banale. On se réjouit
donc du revirement de situa-
tion qui va, c'est sûr, nous sur-
prendre pour notre plus grand
plaisir.

bienlieu et nous voilàrepartis
sur les sentiers banalisés du
simplefil md'action, chargé de
divertir les spectateurs qui ne
vivent que pour deux choses:
le pop−cornetlecinémafaciles
àdigérer.

Même pas mal
Atrente minutes du généri-

que de fin commence la véri-
table chasse à l'homme. Du-
rant tout cetemps, ils courent
partout, ils sautent surtout, se
font les pires vacheries pour
enfin se retrouver en tête−
à−tête pourl'affrontementfinal,
celui où l'hémoglobine giclera
partout, oùle corps del'un et
le corps del'autre serviront de
quartier de viande, où les
découpes se feront grossière-
ment, non sans douleur mais
quellei mportance. Le bon doit
gagner et le mauvais, con-
sidéréici commeune bêtesau-
vage, doit mourir.
Alors, une fois encore,

mêmesi onest dans unfil mde
genre, cela devient agaçant de
voir des héros se prendre des
coups de couteau à travers le
bras, des flèches dans la cuis-
se et autres entailles, se rele-
ver et se battre comme unlion
enragé avec un léger rictus,
comme pour dire: "Pff, j'ai
mêmepas mal!"
Et aprèstoutecetteviolence

et son quota d'action, "The
Hunted" n'a même pas le chic
de nous épargner le passage
obligé de la leçon de morale
finale.

Thibaut Demeyer

EXPO

NewOrleansau Grund
Envie devoir avecles

oreilles, d'entendre avec
lesyeuxet detraverser
l'océantout enrestant

prèsdel'Alzette?
Rendez−vousdoncce

samedi chez
Bruno Baltzer.

woxx: Quelle bonne rai-
son pour venir chez
toi demain?
Bruno Baltzer: Puisqueles

gens seront déjàlà, je les invi-
te à passer chez moi, où il y
aura un événement qui fait
partie du programme officiel
du"Blues'nJazz Rallye2003".

C'est−à−dire?
"B&W Notes from New Or-

leans"! On y découvrira des
ambiances musicales, où les
gens se font du bien. Ce sont
des photos live, des portraits
musicaux.

C'estla mêmeexpo quetu
asprésentéeen1999?
Non. En fait, je vends les

oeuvres, sous différents for-
mats. Je ne suis pas engagé
parla ville, mais je suis le pro-
ducteur de cette expo. Mais ce
neserapas uneboutique. Pour
cette raison, en collaboration
avec "Showtime" et l'artiste El-
vire Bastendorff, on organise
une autre promenade dans le
spectacle. Il yaura un DJ, Roy
Poutsy, accompagné au piano
par Marc Welfringer et une
projection vidéo d'un millier
d'i mages de NewOrleans et de
la Louisiane surle mur del'an-
cienne prison. Enfait, c'est un
"artspot".

Nous proposons un espace
consacré à une production lo-
cale de professionnels. Nous
évoquerons le berceau du
blues et dujazz. Les gens peu-
vent venir entre 19 et 3 heures.
Qu'ils apportent leur bonne
gueule, leurs amis, mais pas
leurs crampons. Ce ne sera
pas une activité pour toute la
soirée, mais un passage. Il y
aura à boire: Au pays du noir
et du blanc on sert dela blan-
che. Les oeuvres coûteront
entre 5 et 50 euros. Leur tirage
est li mité, les photos sont
numérotées et signées, et les
commandes sont également
possibles. Dans cette expo, je
vends du rêve, mon aventure
photographique à New
Orleans.

Pourquoi NewOrleans?
J'y suis allé en 1999, au mo-

ment oùj'ai décidé de devenir
artiste photographe professi-
onnel. J'utilisele médiumdela
photo d'une façon artistique,
je travaille sur l'espace−temps.
Actuellement, j'ai meréaliser et
montrer mon travail en colla-
boration avec d'autres artistes
professionnels.

Etlavente danstout ça?
Ellepermet d'obtenirlesres-

sources qui rendent possible

la continuation du rêve et de
l'i maginaire.

C'est bien? C'est mal?
Unphotographeest uneper-

sonne qui vit à travers son
oeil. L'artiste professionnel
produit des pièces, des idées,
des oeuvres, qu'il vend. La
vente fait donc partie de son
activité. Il vendpour vivre.

Quels projets après"B&W
NotesfromNewOrleans"?
"Eyetalks" toujours. Les

yeux redeviennent des por-
traits. Les visiteurs peuvent
entrer dans un atelier d'artiste
et y trouver des objets d'art.
En l'occurrence, c'est de la
photographie, mais aussi du
travail de professionnels dans
d'autres domaines, comme la
musique, le dessin et la vidéo.
Pour continuer, il faut travail-
ler enéquipe.

Quel estle sens dutravail
enéquipe?
Cela équivaut à unir des ta-

lents. La condition sine qua
non est d'être tous des parte-
naires professionnels.

Une année après, quel bi-
land'"Eyetalks at Alfa"?
Formidable. Tout d'abord,

cela a signalé que l'Alfa était
rouvert et que quelque chose
de spécial s'y passait. De mon
côté, ça m'a permis d'initier un
grand projet artistique, qui a
surpris et beaucoup plu et qui
a signifié également un échan-
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"B&WNotesfromNew
Orleans". Exposition et

projection de photographies
de Bruno Baltzer. Cesamedi

19juillet au
34, rue de Trèves.

"Je vaiste coupertavilaine barbe." Benicio Del Torocontre TommyLeeJones dans
"The Hunted".

Pendant sonconcert, Santanafumetandis
quele batteurjoue. (Photo: Bruno Baltzer)

ge très positif avec le public.
Le retour que j'ai toujours et
l'étonnement non effacé une
année après, montrent que la
communication, c'est d'abord

l'oeuvredes artistes et nondes
agences depub.

Interview:
PacaRimbau Hernández

Dès que le FBI fait appel à
L.T., on comprend que celui−ci
est l'homme de la situation,
qu'il est l'expert de rêve. Mais
était−il utile de faire en sorte
qu'il découvre en moins de
temps qu'il ne faut pour l'écri-
retouslesindices principauxà

Certes, Tommy Lee Jones y
met du sien pour paraître le
plus crédible possible, air con-
tinuel de concentration, voire
d'unhommesoucieux, qui don-
ne l'i mpression que sa vie
dépend de l'élucidation de ce
crime. Tout cela est très effica-

Mais l'enthousiasme va vite
retomber car Aaron, auquel le
ministère delaJustice vatrou-
ver des circonstances atténu-
antes, va s'évader pour retrou-
ver sonterrainde prédilection:
la nature. L'affrontement entre
le maître et l'élève aura donc


